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Bulletin de liaison des diacres du diocèse de Créteil 

N° 58 octobre 2020 

Contact : 

Michèle ROBLOT 

tel 01 48 86 52 49  

micheleroblot@yahoo.fr  

EDITO 
La Fraternité à l’épreuve du confinement 

 
Benjamin Claustre, diacre 

Au moment d’écrire cet édito, le pays est de nouveau confiné ! 
Ce numéro est, justement, largement consacré à une relecture de la première période de confi-
nement que nous avons vécue au printemps. 
Avec, dans nos cœurs, le souvenir toujours présent de nos sœurs et frères Maurice, Anne, Jean-
ne et Henri, qui nous ont quittés pendant cette période (un numéro spécial de D94 leur sera très 
prochainement consacré). 
 
Que ce soit Didier auprès des malades et en paroisse, Jean-Luc et Virginie au collège et au lycée, 
Gérard auprès des personnes malades de l’alcool, Jean-Pierre auprès de pensionnaires d’une mai-
son de retraite et en paroisse, Michel auprès des jeunes de sa résidence, Béatrice, Jacques, Ma-
rie-Claire et Gérard à la permanence téléphonique d’écoute mise en place par le diocèse, Pierre 
dans ses chroniques du confinement, tous témoignent des belles choses vécues pendant le confi-
nement, mais mettent également en évidence les souffrances et difficultés engendrées par cette 
crise sanitaire, économique et sociale. 
 
Plus que jamais, notre monde a besoin de fraternité et l’encyclique du pape François « Fratelli 
tutti » vient à point nommé pour éclairer la période si spéciale que nous vivons. 
En ce temps de séparation et d’isolement annoncés, je retiens particulièrement la forte mise en 
garde de François vis-à-vis du virtuel et du « distanciel », qui permettent certes de rester en 
relation, mais ne permettent pas de devenir frères : la fraternité cela se vit en présence de l’au-
tre, ensemble. 
Le prochain ne peut pas rester à distance, comme l’illustre si bien la parabole du bon Samaritain. 
Le Royaume de Dieu, dont l’annonce traverse les Evangiles de cette fin d’année liturgique, n’est 
jamais une abstraction ou une vision désincarnée.  
Autrement dit, avec un peu d’humour :c’est le « présentiel » qui rend le Ciel présent. 
 
Aujourd’hui, a fortiori confinés, nous sommes invités à être des veilleurs et des porteurs de cet-
te espérance. Les témoignages présents dans ce numéro nous aideront à percevoir combien d’heu-
reuses initiatives peuvent voir le jour en ces temps difficiles. Bonne lecture. 



2 

 

Le 7 mars 2020, Henri et Jeanne FROGET 
participaient à la récollection des diacres et 
épouses de diacres au Lycée Teilhard de 
Chardin . 

Le 24 mars 2020, Henri rejoignait la Maison 
du Père. 

Jeanne l’a suivi le 30 juin 2020 …. 

Ce couple délicieux était et est toujours in-
séparable …. 

La fraternité diaconale accompagne leur fa-
mille dans la prière  

 

Jeanne FROGET  
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En 2020 sont ou étaient prévues….. 
 

Mercredi 11 novembre 2020 Formation permanente des diacres 
      Sœur Bénédicte Mariolle 
      « Dans l’espérance chrétienne, les différentes  
      célébrations des défunts ».  
      Maison paroissiale ND du Rosaire SAINT-MAUR 
     Attention : La formation aura lieu le matin en visioconférence 
 
Dimanche 15 novembre 2020 Messe d’action de grâce de Monseigneur Michel Santier 
      Cathédrale, 16 h 30 
     Messe repoussée à une date non encore déterminée 
 
Dimanche 22 novembre 2020 Ordinations diaconales de Laurent Cardinne  
      et Jean-Baptiste Pandzou 
      Cathédrale, 16 h 
     Ordinations repoussées au  

     Dimanche 6 décembre 2020 à la Cathédrale à 16h 
sous toute réserve que les conditions sanitaires rendent les rassemblements possibles  

 
2021 
 

Samedi 9 janvier 2021  Journée régionale des diacres d’Ile-de-France 
     Véronique Fayet et Etienne Grieu 
      "Tension féconde entre liturgie et charité" 

sous toute réserve que les conditions sanitaires rendent les rassemblements possibles  
 
Vendredi 15 janvier à 20h  Formation commune prêtres, diacres, épouses de diacres et LEME 
et samedi 16janvier matin   Pères Paulin Poucoutra et Vincent Lasceve  
       sur le thème "La piété populaire" 
sous toute réserve que les conditions sanitaires rendent les rassemblements possibles  
 
Samedi 20 mars 2021   Temps de formation des diacres 
      par Frère Frédéric-Marie Le Méhauté  
      sur le thème "François et les pauvres",  
      dans la perspective du pèlerinage à Assise  
 
Samedi 3 juillet 2021   Journée fraternelle à Chartres 
 
Dimanche 24 au     Pèlerinage de la fraternité diaconale en famille  
jeudi 28 octobre 2021   et avec  notre  Evêque à Assise 

l’Agenda des Diacres en Val-de-Marne  
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Conseil Diocésain du Diaconat (CDD) 
 

 Les élections au CDD se sont déroulées au cours du mois de février dernier. A la suite 
des élections, le Père SANTIER avait prolongé, pour 3 ans, la nomination  de 2 membres du 
CDD.  

 D’autres nominations pour un premier mandat sont intervenues en septembre. Il s’agit 
d’Olivier PAULOT, d’Annie GAULTIER et de Georgette PAPOUH-KAHO : qu’ils soient remer-
ciés eux aussi de s’être rendus disponibles pour ce service . 

  

            Benjamin CLAUSTRE 

  Jean-Luc VEDRINE 

Nominations diaconales au 1er Septembre 2020 

 

Monsieur Camille Anselme, diacre, est nommé membre de l’équipe diocésaine des pèlerinages 
et membre de l’équipe diocésaine en charge de l’organisation de la messe Chrismale. 

Monsieur Jacques Béchet, diacre, est nommé à la diaconie de l’Eglise sur les doyennés de Vil-
lejuif et d’Arcueil – Gentilly - Le Kremlin-Bicêtre. 

Avec l’accord du prélat de la Mission de France, Monsieur Jean-Christophe Brelle, diacre de 
la Communauté Mission de France, et son épouse Marie-Noël Brelle sont nommés responsa-
bles de l’accueil à la maison Madeleine Delbrêl à Ivry-sur-Seine. 

Monsieur François Hémery, diacre, est nommé délégué diocésain à la solidarité. 

Monsieur François Régnier, diacre, est nommé délégué diocésain adjoint pour l’unité des 
chrétiens. 

Monsieur José Obertan, diacre, est nommé accompagnateur fédéral de la fédération JOC 
« Rives de Marne ». 

Avec l’accord des évêques de la Province de Paris, Monsieur Jean-Luc Guénard, diacre, est 
nommé délégué régional à la mission ouvrière. 
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Célébration des admissions  
Monastère de l’Annonciade  

Au Monastère de l’Annonciade, le samedi 3 octobre 2020 après-midi, accueil chaleu-
reux de trois nouveaux couples par la fraternité diaconale du diocèse et célébration 
par notre Evêque Monseigneur Santier des admissions au diaconat  de  Cliff ASSI, 
Luc BERANGER et  Gustave HIRA  

 

 

 

  

 Cliff et Carole ASSI 

 St Charles Boromée de Joinville 

 

 

 

 

  

 Luc et Martine BERANGER 

 St Jean-Baptiste du Perreux 

 

 

 

 

 

  

 Gustave et Rosine HIRA 

 St Louis de Choisy-le-Roi 
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HOMÉLIE DE MGR MICHEL SANTIER 

 

Lectures liturgiques : Jb 42, 1-3.5-6.12-17 ; Lc 10, 17-24 

Heureux les yeux qui voient ce que vous 
voyez ! 

La célébration de cet après-midi, l’admission parmi 
les candidats au diaconat de Cliff, Gustave et Luc 
est une promesse de bonheur. 

Elle se vit dans un lieu de prière, celui du Monastère 
des Annonciades, en présence de la famille proche 
des candidats, du curé de leur paroisse, et de la fa-
mille diaconale qui les accueille aujourd’hui. 

A l’étape suivante, les institutions aux ministères de 
la Parole et de l’Eucharistie, cette joie s’élargira à 
tous les paroissiens car elle sera célébrée en parois-
se. 

Enfin, si le Seigneur le veut, la joie sera plus ample 
encore le jour de votre ordination diaconale à la ca-
thédrale déployée de Créteil, elle concernera tout le 
diocèse.  

Cliff, Gustave et Luc, comme les fiançailles que vous 
avez vécues avant votre mariage avec Carole, Rosi-
ne et Martine, cette célébration de l’admission est 
déjà empreinte de la joie de l’ordination. 

L’Evangile que nous venons d’entendre laisse trans-
paraître la joie des 72 disciples au retour de leur 
mission ; ils en rendent compte à Jésus et ont envie 
de lui raconter tout ce qu’ils ont vu et entendu, mais 
Jésus les interrompt et leur rappelle que c’est lui qui 
leur a donné la puissance sur le pouvoir de l’enne-
mi !  

Mais ce n’est pas seulement de cela que Jésus les 
invite à se réjouir : 

Cependant ne vous réjouissez pas parce que 
les esprits vous sont soumis,  
mais réjouissez-vous de ce que vos noms 
soient inscrits dans les cieux. 

Ils ont donc la promesse que pour toujours ils parta-
geront l’héritage du Royaume de Dieu, où la mort, 
l’ennemi, les forces de la haine et de la violence sont 
vaincus. 

Dans les versets suivants, Jésus lui-même exulte de 
joie, car ce qui était caché aux sages et aux savants 
est révélé aux tout-petits, c’est la révélation de l’a-
mour du Père par Jésus. 

Tout m’a été confié par mon Père, personne 
ne connaît qui est le Père sinon le Fils et celui 
à qui le Fils veut le révéler (Lc 10, 22) 

Cette parole vient mettre en lumière le rôle de Jésus 
dans la Révélation. 

Selon les Sages, dans le commentaire juif, la 
Mishna, Moïse reçut la Loi (écrite ou orale) au 
SinaÏ, et l’a transmise à Josué, et Josué aux 
Anciens et les Anciens aux Prophètes et les 
Prophètes à la Grande Assemblée 

Or Jésus n’est pas dans une chaîne humaine de 
tradition, tout lui a été transmis par le Père ! 

Ce que Jésus a reçu c’est la connaissance exis-
tentielle du lien personnel et unique qui existe 
entre le Père et lui. La connaissance réciproque 
que Moïse avait prié Dieu de lui donner (Ex 33, 
12-13) et dont il bénéficie de façon unique (Dt 34, 
10), le Père en a déjà gratifié Jésus. Mais une 
telle connaissance n’est pas fermée sur elle-
même. Par Jésus ce sont la relation du Fils au 
Père et la relation des disciples avec lui qui sont 
révélé à ces derniers. (L’Evangile de Luc, Hugues 
Cousin p. 154-155 Ed. Centurion) 

Mais comment ? 

Parce qu’ils sont témoins oculaires d’événements ca-
ractéristiques de la fin des temps… Voir le mal reculer, 
Satan s’effondrer, voir les exclus réconciliés, entendre 
la Bonne Nouvelle adressée aux pauvres, en un mot 
voir et entendre Jésus prêchant, c’est faire l’expérien-
ce de la venue salvifique de Dieu lui-même. 

Les diacres présents voient l’action de Dieu, son œu-
vre de salut se déployer dans les cœurs des person-
nes qu’ils rencontrent dans leur lieu de travail ou dans 
l’exercice de leur ministère, ils pourraient en témoi-
gner. 

Vous, Cliff, Gustave et Luc, avec vos épouses vous 
avez déjà pu faire l’expérience d’une transformation 
personnelle et dans les relations entre vous et vos 
enfants. 

Cette transformation a sa source dans l’appel de Dieu, 
et aujourd’hui vous donnez une réponse positive à cet 
appel en poursuivant votre formation pour acquérir les 
compétences pour exercer le ministère diaconal. 

Cet appel du Seigneur, par la médiation de l’Eglise, 
est un signe de son Amour pour vous et les vôtres. 

En ce jour vous êtes appelés à entrer davantage dans 
cette relation d’amour qui unit Jésus à son Père, et 
son Père avec lui. Vous vivez de cette relation depuis 
votre baptême. Vous êtes, nous sommes tous, en Jé-
sus des fils et des filles bien-aimé(e)s du Père. Se sa-
voir aimés du Père, en faire l’expérience, voilà la sour-
ce de notre joie. 

 

Cliff, Gustave et Luc, durant votre marche vers l’ordi-
nation, laissez-vous envahir par cette joie, goûtez-la 
pour pouvoir la partager ensuite à tous, lorsque vous 
exercerez, je l’espère, le ministère diaconal. 
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Deux futurs diacres pour le diocèse 
Ordinations le dimanche 22 novembre 2020 

Laurent et Caroline CARDINNE.  

Nous sommes paroissiens de Joinville-le-Pont, où nous habitons depuis 2006 après avoir quitté Paris à 
la naissance de notre premier enfant. Nous nous sommes mariés à Marseille en 2004 et avons 4 en-
fants : Lucie (13 ans, en 4ème), Aude (11 ans, en 6ème), Élise (8 ans, en CE2 ) et Baptiste (6 ans, en 
CP). Nous nous sommes rencontrés à l’hôpital de Longjumeau, venant tous les deux de province.  

Laurent : je suis né à Grenoble en 1965, étudiant en Médecine à Grenoble puis à Paris, je suis devenu 
chirurgien orthopédiste et, après avoir exercé quelques années à l’hôpital de Longjumeau, je travaille 
actuellement à l’Hôpital Privé Armand Brillard à Nogent-sur-Marne. La rencontre et mon mariage avec 
Caroline a ravivé et nourri ma foi, tout comme la construction de notre famille. Mon frère est prêtre 
dans le diocèse de Grenoble.  

Caroline : je suis née à Marseille en 1977. Nous nous sommes rencontrés avec Laurent lors de mon ar-
rivée à Paris pour finir mes études de médecine. Je suis actuellement ORL en remplacement fixe à 
temps très partiel. Depuis 3 ans, je suis en formation en « Communication Non-Violente (ou CNV) » 
pour devenir accompagnatrice individuelle au travers de la CNV et de l’écoute empathique, et participe 
à l’association « CAP CNV Santé » qui apporte du soutien aux soignants par l’écoute. Née dans une fa-
mille pratiquante, j’ai croisé dans ma vie de lycéenne et d’étudiante plusieurs prêtres qui m’ont permis 
d’enraciner la foi dans ma vie et de développer ma relation personnelle au Christ.  

Dès notre mariage et notre arrivée à Joinville-le-Pont, nous avons participé à un groupe « foyer », de 
rencontres, partages et approfondissement de la foi avec d’autres couples. Depuis 10 ans nous prépa-
rons ensemble les familles au baptême des petits enfants dans notre paroisse. Caroline a été pendant 
4 ans responsable d’un chantier éducation, partage d’expérience entre mères pour donner du sens à 
leurs choix éducatifs et les soutenir dans leur rôle de parent. Laurent s’occupe des pèlerinages pa-
roissiaux et aide à la gestion du site web de la paroisse.  

Nous cheminons depuis 5 ans vers le diaconat, après l’interpellation de Laurent en 2015 par notre Curé 
le Père Grégoire Bellut ; nous sommes très heureux de cet appel que nous voyons comme un accomplis-
sement supplémentaire de notre couple.  
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 Jean-Baptiste et Cécile PANDZOU 

 

Jean Baptiste a 63 ans et demi et Cécile 60 ans et 
nous sommes les époux Pandzou, originaires du 
Congo Brazzaville, arrivés en France en octobre 
1982 pour le premier, jeune fonctionnaire bénéfi-
ciaire d’une inscription à Sciences Po et d’une bour-
se de la coopération française de deux ans, et en 
janvier 1989, pour la seconde pour le rejoindre, 
comme il n’est plus jamais rentré. Nous sommes 
parents de 5 enfants de 17 à 35 ans, dont 4 gran-
des filles (Magali éducatrice spécialisée d’Enfants 
en difficulté dans les Hauts-de-Seine, Macha Ar-
mande employée administratif au lycée à Saint Ra-
phaël, Ella Ghislaine directrice d’hôtel à Paris et 
Tiphaine Pénélope, étudiante aux USA) et 1 garçon 
Johann Amedé qui termine le lycée à Saint-Maur 
des Fossés et grands-parents d’un petit-fils de âgé 
de 4 ans, Léo Antoine. Nous habitons Champigny-
sur-Marne depuis avril 1989, année de notre maria-
ge. 

Jean Baptiste a une maîtrise en psychologie et un 
DESS en prévision économique. Il a été chargé d’é-
tudes, gérant d’une PME de montage d’ascenseurs 
et agent-chef de poste de sécurité ; depuis une 
vingtaine années, il est détaché de cet emploi afin 
d’exercer divers mandats et responsabilités  syndi-
cales au sein de la CFTC (il sera le premier militant 
à la Confédération Française des Travailleurs Chré-

tiens à être ordonné diacre . Cécile a été ….. auxi-
liaire de vie, puis aide-soignante depuis une vingtai-
ne d’années, notamment en maison d’accueil d’adul-
tes handicapés. Nous nous préparons à la retraite 
professionnelle qui approche en espérant que les 
enfants auront tous leur autonomie et que nous 
avons accompli avec conscience le devoir qui nous 
incombait, avec l’idée de prendre soin des autres, 
notamment pour les handicapés et dans le mouve-
ment syndical où il faut représenter, assister, dé-
fendre les collègues. 

Nous sommes tous les deux aînés d’une famille nom-
breuse et nous avons des liens étroits avec les pa-
rents (la mère de Cécile en particulier) et frères et 
sœurs restés au Congo. Nos familles sont chrétien-
nes, catholiques. Jean Baptiste a deux de ses cadet-
tes qui sont des sœurs religieuses (Sœurs de la Divi-
ne Providence de Ribeauvillé). Il  a été dans sa jeu-
nesse servant d’autel, choriste et catéchiste. Nous 
avons pendant longtemps prié en communauté 
(congolaise) qui se rassemblait pour la messe domini-
cale à la rue Lhomond à Paris chez les Spiritains, 
avant de fréquenter la paroisse Sainte Bernadette, 
de Champigny-sur-Marne au moment du catéchisme 
des enfants. 

Cécile a accompagné parfois les catéchumènes lors 
de retraites. Jean Baptiste a fait partie des équi-
pes liturgiques, a été animateur des servants d’autel 
et de confirmation, membre de l’EAP et de l’équipe 
d’accompagnement des familles en deuil, lorsque le 
frère Roger Bougier de la Congrégation des Frères 
de Saint Gabriel lui a révélé en juin 2009 qu’un mi-
nistère lui pendait au nez… Et l’interpellation par le 
Père Irénée Passy, en mai 2014,  est apparue comme 
une évidence, un chemin de service idoine – en reli-
gion comme au syndicat, on est appelé par quelqu’un 
qui vous fait confiance – ; c’est ainsi qu’après une 
année de questionnement et d’attente de l’appel, 
nous avons commencé l’année de réflexion et discer-
nement en septembre 2015, pour ensuite entamer la 
formation diaconale en octobre 2016. 

L’attente de cette ordination reportée et qui arrive 
dans des circonstances de crise (pandémie) nous 
fait penser à l’exhortation du Seigneur : "Veillez 
donc, car vous ne savez ni le jour, ni l’heure" (Mt 25, 
13), ce qui devrait être une règle valable pour toute 
la vie…Et c’est en confiance que nous avançons en-
semble avec ce sacrement encore plus loin sur le 
chemin de Jésus, « notre seul véritable guide ». 
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Le confinement... 

 Je suis dans mon collège en Réseau d’éducation prioritaire et nous sommes le vendredi 13 mars. 
Nous venons d’apprendre le début du confinement à partir de lundi. Les élèves ne pourront plus venir au 
collège. Tout le monde est surpris, y compris notre direction. Nous pensons pouvoir revenir le lundi 16 
mars au matin pour réfléchir ensemble et décider ce que nous allons faire. Mais la nouvelle tombe : inter-
diction de se réunir dans les collèges le lundi. Nous sommes pris de court, rien n’est prêt, personne n’est 
prêt. Que faut-il faire ? Comment faut-il faire ? La situation est complètement inédite. 

 Rapidement, je propose aux collègues de maths de faire des réunions par vidéoconférence. Cette 
équipe est composée d’un vieux prof (moi, à quatre mois de la retraite), de deux jeunes collègues qui ont 
quatre ans d’expérience, d’une autre qui a un an d’expérience et d’un collègue débutant. Comment conti-
nuer à travailler avec les élèves ? Que faut-il faire ? Des révisions ou avancer dans le programme et travail-
ler sur de nouveaux chapitres pour ne pas perdre de temps lors de la reprise qui aura sans doute lieu 
après les vacances de printemps (qui doit avoir lieu le lundi 20 avril). De quels moyens disposons-nous ? 
Comment s’en servir ? Une multitude de questions se posent à nous et pas de réponse immédiate, pas 
d’aide de notre hiérarchie directe, de nos inspecteurs. Nous sommes livrés à nous-mêmes. 

 Alors nous partageons l’expérience des uns et des autres. L’une d’entre nous nous forme sur une 
plateforme qui permet d’inclure des vidéos, des QCM, des exercices interactifs etc…Nous nous lançons 
dans le travail à distance. Nous nous répartissons les chapitres car le travail à réaliser est énorme. Deux 
d’entre nous ont une petite expérience des cours inversés. Il faut construire des séquences, proposer des 
exercices, contacter les élèves, leur répondre individuellement. Bref, tout est à repenser et cela rapidement 
si nous ne voulons pas perdre nos élèves. Alors, dans notre équipe, il n’y a pas de différence d’âge, d’ex-
périence, il y a un travail en équipe où chacun apporte sa pierre. Les cartes sont rebattues. La plateforme 
que nous utilisons nous permet de savoir quels sont les élèves qui se sont connectés (Tactiléo). Il nous 
faut passer par notre ENT (Espace Numérique de Travail). C’est un logiciel sur lequel tous les élèves, leurs 
responsables légaux, leurs notes, leur travail, notre cahier de texte sont répertoriés. Dés le début, je décide 
de communiquer également avec les parents par le biais de cet ENT. Je me crée une boîte mail spécifique 
pour que les élèves puissent me rendre leur travail. Le travail est important et nous mesurons dés le début 
l’ampleur de la tâche. 

 Nous n’avons pas de contacts directs avec les élèves et les parents, sauf les profs principaux qui 
doivent appeler les parents des élèves pour lesquels nous n’avons plus de nouvelles. Je m’aperçois que je 
m’attache beaucoup en cours à observer le visage des élèves. Je cherche à déceler les expressions. Elles 
me révèlent rapidement si un élève ne comprend pas ce qui est expliqué, s’il est ailleurs, perdu dans ses 
pensées, ou s’il est occupé à autre chose. Aujourd’hui, il n’y a personne en face de moi. Au début, j’ai per-
du cinquante pour cent de mes élèves de quatrième (sur deux classes) et trente pour cent de mes élèves 
de troisième (sur deux classes). Mes collègues sont dans les mêmes rapports, peut-être un peu moins pour 
les sixièmes. 

 Les retours que nous avons mettent en évidence très clairement les élèves qui sont suivis chez eux, 
qui ont acquis une expérience de travail seul, qui sont autonomes et les autres. l y a les familles où s’isoler 
pour travailler n’est pas possible, les familles qui n’ont qu’un seul ordinateur pour cinq personnes qui doi-
vent l’utiliser, les familles pour lesquelles la connexion internet est fragile et parfois inexistante, à part l’utili-
sation du téléphone. Et encore, nous avons la chance d’être dans un département qui distribue un ordina-
teur à chaque élève de sixième. Il y a les familles dont la préoccupation est un membre qui est touché par 
le Covid. Il y a les familles qui craignent pour leur revenu, leur travail, et qui sont donc parfois dans l’impos-
sibilité de suivre leurs enfants. Il y a, au contraire, les parents qui sont en télétravail et pour qui, jongler en-
tre leur travail, s’occuper de leurs enfants et les tâches ménagères devient un véritable « challenge ». Lors 
de cours en classe virtuelle, beaucoup d’élèves demandent à ne pas activer la vidéo, ni le son : ils préfè-
rent le tchat. 

 

Jean-Luc Guénard, diacre 

Classe à distance pendant le confinement  
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 Parfois la colère nous prend et cela s’est traduit par une lettre ouverte des enseignants du collège au 
Recteur de l’académie : « Rien n’était prêt……Nous n’avons plus aucun repère….Nous sommes en 
REP…..Les équipes ont besoin de se parler……Le travail  est immense……Et on nous laisse seuls…. ». 
Parfois, nous sommes pris de découragement, lorsque, intervenant en classe virtuelle, ayant passé du 
temps à se servir correctement de l’outil, après avoir préparé notre intervention, nous constatons que seuls 
douze élèves sont présents sur cinquante. Ces deux rencontres hebdomadaires entre collègues en vidéo-
conférence sont un vrai soutien. Nous délirons, nous exprimons notre colère, nous regardons ce qui fonc-
tionne, nous bâtissons. Nous exprimons aussi nos inquiétudes, nos craintes, nos exigences sur le déconfi-
nement à venir. Cette expérience ne nous laissera pas indemne. Mes collègues ont appris le travail collec-
tif, ce qu’il peut permettre. Ils parlent de diversifier leurs moyens pédagogiques, pensent à ce qu’il faudrait 
mettre en place pour les élèves en difficultés. Ils se projettent dans l’avenir. Ils veulent changer leur ensei-
gnement l’année prochaine, ils ne veulent pas recommencer comme avant. Mais notre hiérarchie, si absen-
te aujourd’hui, les aidera-t-elle ? Saura-t-elle les accompagner ? Est-ce qu’enfin on tiendra compte de l’ex-
périence, de la parole de ces enseignants ? Et est-ce que l’on saura écouter l’expérience des élèves pen-
dant ce confinement ? 

 Je pense à ces paroles de l’Evangile de Jean : « Si vous ne mangez pas la chair du fils de l’homme 
et si vous ne buvez pas son sang, vous n’avez pas la vie en vous. » Drôles de paroles à méditer en pério-
de de confinement où il ne nous est pas possible de vivre l’Eucharistie. Et pourtant le Christ a partagé notre 
vie d’homme, dans sa totalité, avec ses joies et ses souffrances, pour nous offrir le don ultime, celui de son 
amour. Peut-être suis-je amené à vivre une expérience véritable de partage des joies et des souffrances 
des hommes, qu’ils soient élèves, parents ou enseignants. Cette expérience parfois douloureuse, parfois 
réjouissante est le repas qui m’est offert. Je fais « corps » avec eux, avec Lui. Il doit nous conduire à un 
meilleur, à un plus, à un autre, à un regard plus large, à un cœur plus ouvert. 

 A quelques mois de la retraite, cette dernière année sera pour moi inoubliable. Non pas parce que 
c’est la dernière, mais par la densité des évènements vécus : le mouvement des retraites, la pandémie et le 
confinement. Ce qui aura été partagé avec les collègues, les élèves et dans une moindre mesure avec les 
parents restera gravé dans mon cœur. 
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Gérard Gaultier, diacre 

Sur le front de la précarité :  

confinement et alcoolisme 

J’avais envie de vous partager des choses positives, 
mais aussi des points d'attention, et de vous demander 
votre soutien par vos prières. 
  
Tous les lundis de 18h00 à 20h00, un groupe d'entrai-
de (alcool écoute joie et santé) se réunit au centre 
Henri Duchêne, groupe dans lequel je suis présent 
tous les lundis, pas pour animer, mais comme soutien 
et représentant de ma structure...  
C'est un lieu important, où se vivent du soutien mutuel, 
de la fraternité, un grand respect des uns et des au-
tres, un souci du prendre soin. Les personnes présen-
tes sont à la fois des "anciens buveurs", animateurs du 
groupe, et des personnes qui essayent d’arrêter, ou 
qui ont arrêté depuis peu, ou qui ont rechuté. Ce lieu 
est un plus dans le parcours des patients... depuis 3 
semaines, le groupe ne peut plus se réunir (une fem-
me vient tous les lundis à 17h55 vérifier que le groupe 
est bien annulé...) 
 
Le lundi 6 avril, nous avons eu pour la première fois 
réunion par Skype : 7 personnes étaient connectées et 
heureuses de pouvoir se voir, se parler, se dire que ça 
allait ou au contraire que le confinement était difficile. 
Lundi prochain, 3 autres personnes devraient aussi se 
connecter.… 
Une chance, mais il reste des gens sur le bord de la 
route.... Parmi les participants habituels du lundi soir, 
plusieurs n'ont pas d’ordinateur, ou internet ... plu-
sieurs raisons à cela ; pour certains le problème d’al-
cool les a pendant longtemps déconnectés de la vie. 
Certains vivent seuls, isolés,  quelques-uns n'ont que 
le RSA comme revenu, sans compter  des dettes qui 
ont été générées durant leur période d'alcoolisation. 
Cela  ne leur permet  pas d'avoir internet, il y aussi 
ceux qui n'ont pas de matériels informatiques, perdus 
face aux nouvelles technologies.... Ceux-là ne pour-
ront pas rejoindre le groupe sur skype ....ils se retrou-
vent encore exclus, même s’il y a une vigilance par 
téléphone, des appels de soutien... 
 
Le téléphone.... pour nous au quotidien on ne se pose 
pas la question, nous l'avons avec nous constamment, 
et s’il ne fonctionne plus, on en rachète un, et puis on 
a l'ordi etc... Pourtant parmi les patients les plus pré-
caires, hébergés ou sans hébergement, il est fréquent 
que le téléphone soit perdu, volé,  (lors d'alcoolisation 
ou non), que, du coup, la relation aux autres devienne 
impossible... j'y suis confronté régulièrement et encore 
plus aujourd'hui où j'essaye de maintenir un lien, où je 
dois appeler pour prévenir que les médecins ne peu-
vent pas les recevoir à Duchene et qu'il y aura à la 
place un... entretien téléphonique.… 

 
Parmi, ces personnes qui restent au bord du chemin, 
je voudrais confier à votre prière Mr M.: il vit seul 
dans une chambre d’un « appart hôtel », n’a pas de 
boulot, pas de nouvelles de son ex compagne, avec 
qui il était resté en lien. Il allait mieux depuis plusieurs 
mois, mais a rechuté, très angoissé par le confine-
ment ; Il est demandeur de soin... une demande a été 
faite pour une cure, mais rien n’est sûr, car les cen-
tres prennent « au compte goutte » de nouveaux pa-
tients. 
 
Et puis, il y a les membres de l’entourage... A Duche-
ne, depuis très longtemps nous recevons  l’entourage 
(la plupart du temps, celui qui consomme n'est pas 
connu de notre service) ; ils sont reçus par la psycho-
logue et moi-même; en entretien individuel et /ou en 
groupe (groupe que nous animons une fois par mois 
le mardi soir de 18h30 à 20 h00) 
La situation de confinement est particulièrement diffi-
cile à vivre : quand celui qui consomme continue, il 
peut y avoir de la violence ; on en parle pas mal aux 
infos. Et quand la personne malade de l'alcool ne 
tient plus en place, ne peut se confronter au manque 
(et ça se comprend car il y a danger), la personne 
sort s'alcooliser dehors.... 
 
Situation compliquée, difficile : une des conjointes 
que nous suivons ne sait plus comment faire.... son 
mari sort s’alcooliser dehors, au point de tomber... 
d'être ramassé par les pompiers et... ramené chez lui 
car pas de possibilité de l'amener aux urgences.... Il 
est retombé à nouveau, ce sont des voisins qui l'ont 
ramené....  il a été amené finalement aux urgences 
par les pompiers, mais... nos hôpitaux sont surchar-
gés par les malades du coronavirus.... .  
 
La nouveauté de cette semaine c’est qu’on a propo-
sé, avec ma collègue psychologue, de faire groupe 
par Skype. Ce groupe se réunit normalement toutes 
les 4 semaines de 18h30 à 20h00 le mardi).  Toutes 
les personnes qui participent d’habitude : des conjoin-
tes,  des mères, un père (pour son fils de 40 ans), 
une jeune femme de 30 ans pour son papa – toutes 
ont été heureuses de la proposition et ont dit oui... 
Nous ferons notre premier groupe Skype le mardi 28. 
 
Merci pour votre lecture, merci de prier pour toutes 
ces personnes. 
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Les  victoires du Coronavirus  

Ce qui était impossible hier est devenu possible aujourd’hui. Le Covid-19 nous oblige à nous débar-
rasser d’habitudes, de dogmes, de certitudes, de croyances. Le Covid-19 a, de ce côté-là, quelques 
victoires à son actif: 

• Sur le plan budgétaire : au niveau européen, remise en cause des «critères de convergence» 
de la soutenabilité des politiques budgétaires dont le déficit public annuel de chaque pays ne 
doit pas excéder 3 % du produit intérieur brut (PIB) et la dette publique (de l'Etat et des 
agences publiques) 60 % du PIB 

• Sur le plan médical : le recours à la téléconsultation, peu répandu avant la crise sanitaire, s’est 
généralisé depuis le début de l’épidémie. 

• Sur le plan scolaire:   Décembre 2017, le SNES 1 lance une pétition contre le contrôle continu 
pour le baccalauréat. Mi-janvier 2020, des professeurs souhaitent boycotter les premières 
épreuves de contrôle continu. Début avril, confinement oblige, le bac 2020 est remplacé par 
un contrôle continu.2 

Chacun s’est cru protégé de la vague de l’épidémie et chaque pays, nation, empire, pensait pouvoir 
mieux gérer la crise sanitaire que l’autre. Au bout du compte, chacun a plus ou moins fait ce qu’a fait 
l’autre : isoler les porteurs et ceux qui ont été en contact avec eux, puis confinement plus ou moins 
partiel ; universalisme des prises de décision face au Covid -19 ?   Blaise Pascal, en son temps, notait 
que «Vérité en deçà des Pyrénées, erreur au-delà». Nous pourrions ajouter «la vérité d’hier n’est 
pas la vérité d’aujourd’hui» tant les connaissances sur le Covid-19 changent au jour le jour. Il faudra 
s’en rappeler lorsque nous demanderons des comptes sur la gestion de la crise. Il est facile de ré-
écrire l’histoire.  

Par contre si nous n’avons pas su gérer globalement cette crise sur un plan mondial, il est apparu une 
nouvelle «internationale», l’internationale des chercheurs. C’est collectivement que nous trouverons 
un remède, un vaccin. Finie la starisation, fin du Géo Trouvetou solitaire. La menace a forcé les 
chercheurs à partager leurs découvertes et c’est là, bel et bien, une révolution pour la science. Oui, 
c’est par un collectif qui partage des données (Open data) et de l’information disponible que nous 
pourrons gagner ce combat. C’est par une coopération internationale et un travail régional que nous 
progressons en connaissances et savoir-faire.  

Il en est de même pour le collectif «Europe», fort décrié pour l’égoïsme de certains pays, qui vient 
de mettre 500 Mds d’euros sur la table. Rappelons-nous ce que disait Jean Monnet, un des pères 
fondateurs de «Notre Europe » : «Les hommes ne voient le changement que dans la nécessité et ils 
ne voient la nécessité que dans la crise» ; et il ajoutait «Rien n’est possible sans les hommes, rien 
n’est durable sans les institutions». 

La double peine 

La crise sanitaire nous fait prendre conscience que nous devons gérer à la fois la crise écologique et 
la crise sociale 3 ; en effet, nous ne sommes pas égaux face à cette crise qui exacerbe les inégalités 
sociales. «Selon que vous serez puissant ou misérable, les jugements de cour vous rendront blanc ou 
noir.» 4 
1 https://petitions.snes.edu/index.php?petition=38 
2 Et il y a fort à parier que nous ne reviendrons pas là-dessus  
3 https://www.la-croix.com/Lucile-Schmid-Face-crise-sanitaire-lecologie-seule-suffit-plus-2020-04-04-1101087784 ou  
4 Jean de La Fontaine «Les animaux malades de la peste» 

Pierre Girard, diacre 

La crise est-elle salutaire ? 
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Il est intéressant de regarder cette crise avec les phases du deuil : déni, colère, marchandage, tris-
tesse, acceptation. Nous avons été tout d’abord dans la stupéfaction, le déni : nous n’arrivions pas à 
croire ce qui nous arrivait. «It’s incredible». Cela n’est pas croyable. Ensuite, la colère, la récrimina-
tion, mais nous avons ouvert les yeux, scruté l’information. Puis le marchandage, la négociation, nous 
aurions voulu faire comme avant ; mais non, nous devions rester confinés jusqu’à nouvel ordre. Et main-
tenant, la tristesse de savoir que nous allions devoir changer de modes de vie, la tristesse de n’avoir 
pu accompagner les morts de nos familles. Ne pas pouvoir entourer les siens, ne pas pouvoir pratiquer 
les rites de sa tradition, laisseront des traces dans la mémoire collective. Plus tard, viendra l’accepta-
tion de ce monde nouveau à construire, où l’homme respectera la terre, la nature et les humains, où 
l’homme respectera la Vie et fera tout son possible pour prendre soin de la Terre et offrir à chacun 
un Toit et un Travail. 

Et Dieu, dans tout cela ? 

Nous cherchons aussi des causes ou des boucs émissaires à tout cela et on en appelle parfois «à la 
colère de Dieu». Mais l’homme religieux post-moderne n’a pas encore compris que «La religion a re-
joint l'espace métaphysique de l'autonomie», qu’il va falloir que les hommes définissent eux-mêmes 
«entre eux, en tant qu'individus, l'organisation de leur monde commun.»5 

Angoisse de l’homme moderne qui découvre qu’il devra construire avec autrui le socle de ses valeurs 
communes. En effet, les normes de construction de notre société ne nous seront plus imposées de 
l’extérieur (hétéronomie) : exit l’autorité spirituelle du religieux, exit l’autorité morale de l’Etat. 
«Dans la perspective esquissée ici, le triomphe de la métaphysique de l'autonomie, en dissolvant aussi 
bien les vestiges de religiosité communautaire que les espérances investies dans l'histoire et dans 
l'action collective, aboutit à redonner aux individus la charge entière de la responsabilité de leur 
conduite personnelle. À eux de se déterminer quant aux valeurs et quant aux règles de leur action sin-
gulière. Rien pour les en exonérer, nul pour la leur dicter.»6 

Nous voilà enfermés chez nous, mais pas enfermés en nous. Et malgré le confinement nous découvrons 
que chacun chez soi ne veut pas forcément dire chacun pour soi. Développons une intelligence collecti-
ve en faisant confiance à l’autre. «El pueblo unido jamás será vencido».7 

 

 
5 Marcel Gauchet «Religion, éthique et démocratie»: http://doi.org/10.5169/seals-381633 
6 Idem 
7 Chanson de Quilapayun écrite en 1970 et qui deviendra le chant des résistants à Pinochet après son coup d’état en septembre 
2013: https://www.youtube.com/watch?v=P0-rnnitNBc 
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Interview de Gérard Vauléon, diacre et Marie-Claire , 
et de Béatrice Brie, déléguée épiscopale , 

paru dans Le Parisien du 25 avril 2020 

Gérard Vauléon est l’un des 35 bénévoles du diocèse de Créteil qui se relaient tous les jours au télé-
phone pour soutenir et informer les gens durant la crise sanitaire.  

« Comment organiser les funérailles de mon père, décédé du Covid-19 ? ». « Avez-vous une prière à me 
conseiller pour un proche malade ? ». « Est-ce Dieu qui a créé cette pandémie et pourquoi ? ». « J’ai 
besoin de parler car je me sens seul. ». « Dois-je reporter mes fiançailles ? » Voilà le genre de ques-
tions que le public a déjà posé aux 35 catholiques bénévoles du diocèse de Créteil, qui se relaient au 
téléphone 7 jours sur 7, de 8 heures à 22 heures. Cette ligne spéciale a été créée pour écouter les 
gens durant la crise sanitaire du coronavirus. Rompre avec la solitude Ce numéro (01.45.17.23.74) est 
mis en place depuis le début du mois. Il permet de recevoir jusqu’à trois appels simultanés.  

 
« Nous recevons deux types de coups de fil, explique Gérard Vauléon, diacre à Joinville-le-Pont, l’un 
des écoutants avec son épouse Marie-Claire : des demandes de renseignements (liturgie, obsèques, 
aumônier d’hôpital…) et des besoins de rompre la solitude, de libérer la parole lorsque l’angoisse monte 
par exemple, on aide notre interlocuteur à sortir ce qui l’encombre. Parfois, l’un amène à l’autre. Un 
jour, une personne a appelé pour une information. Puis on s’est mis à bavarder pendant près de trente 
minutes. Et c’était peut-être là, en fait, son réel besoin. ». Gérard et Marie-Claire Vauléon n’ont pas 
hésité bien longtemps à dire oui quand le diocèse de Créteil leur a demandé de participer à cette plate
-forme téléphonique. « Nous sommes retraités, confinés, sans télétravail ni enfants à charge. Alors 
nous sommes disponibles. ». Surtout, « ils ont été formés à une écoute bienveillante, souligne Béatrice 
Brie, déléguée épiscopale pour la solidarité, la santé et les funérailles au diocèse. Ils peuvent tout en-
tendre, absolument tout. ». Concrètement, lorsqu’ils sont « de permanence », ils lancent une applica-
tion spéciale sur leur smartphone, se connectent ; les appels au numéro dédié arrivent alors sur leur 
appareil. Pas besoin d’être croyant pour appeler :  
« Nous sommes à l’écoute de tout le monde, confirme Gérard Vauléon. Par exemple, nous ne mettrons 
jamais le sujet religion sur la table s’il n’est pas évoqué par la personne .»  

 
Pour répondre aux questions pratiques ou religieuses, les écoutants disposent de fiches établies par 
les services diocésains : si mon père décède en Ehpad, pourrai-je aller le voir ? Qui contacter en pre-
mier en cas de décès, les pompes funèbres ? Est-ce possible d’organiser un temps de prière au cime-
tière s’il est décédé du Covid-19 ? etc. Ils ont également accès à de nombreux contacts vers qui 
orienter leur interlocuteur ou à qui transmettre leur message : aumôniers, prêtres… Côté écoute, cet-
te ligne téléphonique peut faire office de confessionnal pour certains, sans le sacrement de la ré-
conciliation à la fin certes, mais avec le même accueil de la parole que par un prêtre. « D’autres ont 
toutefois besoin de parler à un diacre pour se confier. Ce fut le cas d’une dame, se souvient Béatrice 
Brie. Alors on s’est arrangé et on l’a mise en contact avec la personne adéquate ». La plate-forme télé-
phonique restera en fonction aussi longtemps que la crise sanitaire l’exigera, assure le diocèse. « Les 
besoins en écoute sont importants, car nous vivons une période particulièrement anxiogène et com-
plexe, qui suscite beaucoup de souffrance et d’interrogations », continue la déléguée épiscopale. 

« Nous sommes à l’écoute de tout le monde »  
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Jacques Béchet, diacre 

C'est la Pentecôte ! 
Bonne fête à tous. 
 
50 jours après Pâques pour les disciples réunis dans la Chambre haute. 
50 jours (et même davantage) pour nous depuis le lancement de cette écoute mise en place sur le 
diocèse dans le contexte de la pandémie. 
 
Nous avons été réunis tous ensemble pour cette mission commune, 
confinés dans nos maisons, 
suspendus dans l'attente d'un appel. 
Et aujourd'hui, ce temps arrive à son terme 
... à l'écoute d'autres appels ! 
Alors, même s'il faut le répéter, 
un très grand MERCI 
à vous tous 
pour votre réponse, votre disponibilité, votre attente, votre patience. 
 
Il y a certainement une déception qui nous habite 
si en termes comptables on se tient au nombre d'appels effectivement reçus. 
Les raisons ? Elles sont encore à chercher. 
De mon côté, après avoir sollicité la plateforme nationale, je n'ai pas de réponse. 
 
Je retiendrais ce que m'a dit Thérèse : 
"Au début, en répondant à cet appel de la plateforme d'écoute, je me disais que même s'il n'y a 
qu'une personne qui appelle, nous devons être là." 
Je crois profondément que ce que nous venons de vivre ensemble est d'abord le signe d'une Eglise 
qui se met à l'écoute des hommes et des femmes, et particulièrement de celles et ceux qui sont 
dans la souffrance. 
 
Pour moi c'est le principal témoignage qui a pu être apporté. 
C'est aussi le paradoxe de la Pentecôte : 
être envoyé par l'Esprit pour annoncer le pardon ... 
mais l'annoncer dans la langue de chacun, 
celle qu'il peut comprendre 
parce que nous l'avons d'abord écouté ! 
 
Alors, laissons le Christ nous redire aujourd'hui : 
"La paix soit avec vous !" 

Relecture de cette écoute 
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Didier Bourdon, diacre 

« J’ai pu célébrer la liturgie de Pâques toute la Semaine sainte en huis-clos avec mon curé. 
Nous étions tous les deux, devant une caméra dans notre église à célébrer la messe. C’est 
déstabilisant, attristant, de voir une nef vide de paroissiens. Et pourtant il se passe quelque 
chose : on sait, que les gens nous regardent, on sent qu’ils prient avec nous en communion. 

J’ai été ordonné diacre il y a 20 ans, au service de la parole, de la liturgie et de la charité. 
Malgré les difficultés - pour moi, la Semaine sainte a été jalonnée de mauvaises nouvelles, 
notamment, l’hospitalisation de mon évêque, Mgr Michel Santier -, je ne me voyais pas rajou-
ter au silence des églises, le silence de la liturgie. Cette période de combat et d’incertitude 
me ramène à la confiance et à l’humilité, dont l’exemple nous a été donné par le Christ en 
croix. 

En tant que médecin cardiologue, cette correspondance me parle. Jésus n’a pas recherché la 
mort, mais il a annoncé la Bonne nouvelle, quitte à donner sa vie. En ce moment, les soignants 
vont combattre ce virus, parfois sans protection, tout en sachant que cela peut les conduire 
à se sacrifier. 

C’est ce don que j’ai pu relire et vivre encore plus concrètement pendant cette fête de Pâ-
ques. Dieu a eu besoin des hommes. Moi, en ce moment, je suis là pour soigner, ce n’est pas le 
moment de lâcher. Pour l’instant, je ne spiritualise pas cette épidémie, mais la prière et l’es-
pérance de la résurrection me soutiennent dans mon travail auprès des patients. » 

 

Article paru dans La Croix le 13 avril 2020 

« C’est déstabilisant, attristant, de 
voir une nef vide de paroissiens » 
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Virginie Wion 

Privés de contact humain, devant l’écran froid de nos ordinateurs, maintenir un lien, assurer une rela-
tion autre, ont constitué, même pour les plus aguerris aux techniques de communication, un défi. Les 
contraintes liées à ce nouveau mode de vie, la privation de liberté et de relations sociales, d’espace, de 
même que apprendre à vivre avec la menace, ont été autant de facteurs douloureux et difficiles pour 
nombre d’entre nous. Pour les enseignants, confrontés comme tout un chacun à la gestion personnelle et 
familiale de cette situation et tenus d’assurer la continuité pédagogique, la tâche fut immense. Le ca-
ractère inédit de cette situation a mis de nombreuses personnes en déroute….  

Le conseil de direction du lycée dont je fais partie s’est efforcé de soutenir au plus près  chacun des 
différents acteurs, à travers des liens réguliers en tentant de repérer, soutenir celles et ceux en dif-
ficulté, en souffrance, touchés par la maladie ou éprouvés par le deuil. Encourager, accompagner les 
jeunes, les familles et rassurer. 

Cette période a rappelé de manière vive à chacun combien, au cœur de notre mission, la relation est 
première…..et la nécessité d’éveiller à  traverser cette période en faisant de ces contraintes l’occasion 
de découvrir combien la privation de liberté extérieure invite à cultiver celle de l’intérieur. Mon rôle a 
été de m’inscrire dans ce lien au sein du conseil entre les différents membres. La cohésion de cette 
équipe a constitué un soutien pour chacun de nous et plus particulièrement pour notre chef d’établisse-
ment dans la gestion de cette période inédite. Sans doute cela a-t-il contribué à une plus grande cohé-
sion et efficacité pour répondre aux multiples sollicitations.  

Au-delà des questions administratives, pédagogiques et techniques à gérer pendant cette période, ten-
ter de faire de ce temps un temps à l’écoute du murmure discret de cette source vitale, qui, en chacun 
de nous, constitue un formidable élan vital qui nous permet de faire de ce temps si particulier, l’occa-
sion de retrouver la saveur des choses ordinaires et d’initier des scénarios pour l’Après. Rendre compte 
des belles initiatives, nombreuses qui témoignent de cet élan. Accueillir l’inspiration qui vient de plus 
loin et nous porte vers ce lendemain. A la consommation effrénée et souvent superficielle peut succé-
der l’approfondissement de ces biens communs que sont les relations humaines, la culture et la solidari-
té. 

Aider à ne pas perdre cet esprit de gratitude qui nous unit dans l’épreuve pour, dès aujourd’hui, 
« transformer les privations en promesses de vie » (Pape François). 

 

« Enigme de notre temps », œuvre 
d’une jeune artiste suédoise Anna-
Lisa Unkuri. Elle y exprime l’étrange 
attentisme qui est le nôtre, dans 
l’attitude des personnages pensifs.  
Ils sont comme ébauchés dans une 
sorte de dissolution avec l’environne-
ment qui les entoure. La vivacité 
stridente des couleurs contraste 
avec vigueur, formidable manifesta-
tion d’énergie de la nature ! 

Anna-Lisa Unkuri « Enigme de notre 

temps » 2020. 

Confinés mais reliés… 
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Confiné dans la résidence mais actif !     

Michel CALMELS, diacre 

      Il y a huit mois on nous annonçait le confinement, décision déclenchant toute une série d’interro-
gations : combien de temps cela va durer ? comment vont s'organiser le télétravail, les devoirs  des 
enfants, la répartition des pièces et du matériel pour certains ? sans parler des courses, des repas, 
des pauses, des sorties……………. 
       En ce qui me concerne, ce fut clair et précis : ‘’tu ne sors plus’’; "on s’occupe de toi’’ avec quelques 
ami(e)s. Ce fut remarquable : j’avais du désinfectant à pulvériser chaque jour et après chaque visite, 
le confinement haut de gamme... 
        On a tout vu, tout vécu, le beau, le bien et le contraire, la crainte de manquer, des gestes, des 
mots, des comportements honteux. Personnellement, j’ai vécu de très beaux et bons moments avec la 
famille, obligé même parfois de réglementer le téléphone, mais cela m'a fait chaud au cœur. Ce que 
j’ai mal vécu, c'est de ne pas les voir, de ne pas les embrasser, même si quelques-uns sont venus sous 
le balcon. 
 
        Dans la résidence où j’habite, il y a 90 appartements avec entre 350et 380 personnes, un espace 
vert, un espace jeux pour les enfants (dur à gérer pendant le confinement). Une première proposition 
a été faite avec les voisins les plus proches : échanger nos numéros de téléphone en cas de besoin ou 
cafard passager ; ce fut assez bien accepté, à quelques rares exceptions ; à une voisine réfractaire 
qui me disait qu’elle viendrait sonner à ma porte, je me suis permis de répondre que la nuit mes appa-
reils auditifs étaient sur la table de nuit... 
 
         Le premier problème est apparu au bout de 3/4 semaines : un matin au petit déjeuner quelques 
jeunes - qui à mon avis avaient dû se concerter - ont déclaré à leurs parents calmement, sans violen-
ce : ‘’ on en a marre de vous voir tous les jours du matin au soir et du soir au matin’’ ! Choc, silence, 
globalement les parents ont mis du temps à entendre. Les jeunes voulaient simplement  parler à  d’au-
tres ; les parents ont alors proposé les copains, par téléphone bien sûr ;  réponse négative des jeunes : 
ce qui leur manquait le plus c’était le face à face, le petit bisou, voir, entendre la voix et, dans un pre-
mier temps, pas forcément de jeunes. Des  parents ont pensé au diacre : peut-être qu’il pourrait les 
écouter ? (Ces parents me connaissaient pour les avoir mariés, même si j’avais perdu le souvenir de 
certains, ou pour avoir célébré des baptêmes). Le poids du désinfectant dans la prise de décision fut 
primordial ! 
 
         Il y eut un autre moment : la résidence est voisine de la propriété des franciscains ; il ne restait  
que le frère Joseph qui m’a proposé de laisser le parc à la disposition des enfants ("tu gères !"). J’ai 
contacté quelques personnes de mon âge pour m’aider, nous avons délimité des espaces avec du ruban,  
demandé à des jeunes de mon âge s'ils pouvaient donner un peu de temps pour accompagner les en-
fants, puis il a fallu convaincre les parents de laisser à leur progéniture un peu de liberté, loin du quo-
tidien de la famille,  un espace de liberté...Réflexion d’une petite fille : " les espaces, c’est comme pour 
les  vaches " ! Et voilà réunies deux générations de voisins depuis un temps certain qui se sont parlé ... 
 
        Finalement ce confinement  a laissé une trace plutôt positive ! C’est vrai que de mauvaises habi-
tudes ont été reprises comme celle d'oublier de se saluer, de se parler...Mais il y en a d’autres qui, non 
seulement ont duré mais ont été plus loin : lorsqu’une jeune maman est rentrée de la maternité, des 
voisins avaient préparé le repas pour le jeune couple.  
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Le confinement brutal de toute la société française à la mi-mars 2020 a obligé les communautés chrétiennes à 
vivre leur foi autrement que d'habitude. Aucun plan B dans les cartons des évêchés ! 

Alors que depuis le concile de Trente, la pastorale de l'Eglise a été centrée sur le prêtre et l'eucharistie, nous 
nous sommes retrouvés confinés, sans prêtre et sans eucharistie. Quel choc ! 

Cette situation inédite nous a donc obligés à réfléchir sur les moyens de vivre notre foi, de l'alimenter, de la 
nourrir. Immédiatement, et grâce à une initiative décriée en son temps 1, le Jour du Seigneur était disponible le 
dimanche sur le réseau TV national (France 2). Les moyens technologiques actuels ont permis à quelques 
geeks ecclésiastiques de faire de même, sur Internet, depuis leur église ou chapelle, vide ! KTO a embrayé sur 
diverses célébrations, notamment pendant la Semaine Sainte, depuis Rome. J'ai pu voir ainsi les célébrations 
du Jeudi saint et du Vendredi saint depuis St Pierre de Rome, où notre pape François officiait, seul, dans la vas-
te basilique St Pierre, vide ! Un choc ! Un choc aussi de le voir bénir, urbi et orbi, sous la pluie battante, avec un 
ostensoir qui semblait bien lourd pour lui. 

Après le scandale de la pédophilie dans l’Église, l'incendie de ND de Paris, la concomitance de ce confinement 
avec le Carême et le Temps Pascal, comment ne pas discerner ces « signes des temps » ? Saurons-nous écou-
ter ce que l'Esprit dit à notre Eglise ? (Cf Ap 1-3) L'Eglise sera-t-elle la même, le jour d'après ? 

 

Ce que nous avons vécu.  

Confinés, nous avons vu fleurir des liturgies domestiques, dans ces « ecclesiola » tant souhaitées par Jean-Paul 
II. Des familles se sont réunies, oh, pas toutes certes, mais certaines, autour d'un autel improvisé avec une icô-
ne, une statue de la Vierge, une bougie, pour prier. Ce n'est pas rien ! 

Parfois, on a lu des textes de l'Evangile, de la Bible, et on les a partagés, provoquant souvent des questions, 
des petits comme des plus grands ; les parents ont essayé d'y répondre, avec plus ou moins de facilité. 

D'autres ont découvert la liturgie des heures, diffusée largement sur Internet (aelf.org) et les psaumes qui nous 
disent tellement de situations vécues : « Ecoute, Seigneur, réponds-moi, car je suis pauvre et malheureux » (Ps 
85, 1). 

Le dimanche, ou parfois en semaine, des chrétiens se sont regroupés devant le poste TV pour la messe du 
JDS, ou avec une tablette pour une messe de leur paroisse ou de leur diocèse, diffusée sur Internet. 

Certes, la communion physique avec le corps du Christ n'était pas possible, mais on a beaucoup parlé de 
« communion spirituelle » ou de « communion de désir », aspect quelque peu oublié... 

Des groupes bibliques ou de partage de la Parole, des mouvements, se sont retrouvés dans des visioconféren-
ces pour continuer à lire et à partager la Parole de Dieu, ou simplement à échanger leurs impressions face à 
cette situation. 

A voir toutes ces initiatives, on peut se dire que l'Esprit souffle, et souffle où il veut. 

On peut se dire aussi que l’homélie d'un dominicain au JDS vaut bien celle d’un curé ou d'un vicaire « d'une au-
tre culture ». 

Tout ceci sera-t-il rangé au placard du temps de confinement, une fois le déconfinement mis en œuvre? Va-t-on 
repartir comme avant ? Certains ont témoigné : « tout compte fait, ma foi s'est réveillée, je l'ai vécue autre-
ment ». 

D'autres ont remarqué que nous nous étions trouvé, brutalement, comme en Amazonie, sans prêtres. 

Ce qui nous a manqué, c'est l'aspect communautaire, se rassembler (étymologie du mot « ekklesia ») pour célé-
brer son Seigneur : « Ils étaient assidus à l’enseignement des Apôtres et à la communion fraternelle, à la frac-
tion du pain et aux prières. » (Ac 2, 42) 

 

 
 

Déconfiner l'Eglise ? 

Jean-Pierre Baconnet, diacre  
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Mon expérience en maison de retraite.  

Bien avant le confinement, depuis plus de deux ans, avec une petite équipe avec laquelle nous partageons réguliè-
rement les textes de la Parole de Dieu, nous avons mis en place une distribution de la communion dans une maison 
de retraite où les personnes sont encore autonomes. 

Deux fois par mois, en lien avec la messe célébrée à l'église de la commune - je ne dis pas « paroisse », car il y a 5 
clochers sur la paroisse - moi, ou une laïque si je suis absent, nous portons la communion aux personnes de cette 
petite « unité de vie » de 24 résidents. 

Comment cela se passe-t-il ? Certainement pas en passant dans les chambres de celles qui désirent communier. 
Non, nous nous retrouvons, dans la salle TV bien tranquille, devant la messe du Jour du Seigneur. Ministre ordinai-
re de la distribution de la communion, je suis en aube et étole et j'apporte les hosties consacrées dans un petit ciboi-
re, à partir de la réserve eucharistique de l'église, disposé sur une table avec une nappe blanche et un petit cierge 
allumé. 

Nous regardons ensemble la messe du Jour du Seigneur, nous écoutons la Parole de Dieu, l'Evangile, l'homélie ; 
nous participons à la prière universelle et à la prière eucharistique. Après le Notre Père, au moment de la commu-
nion, je me lève, et après le geste de paix, je prends le ciboire et distribue la communion à tous les participants. 
Certes, il n'y avait pas de prêtre présent, mais il était « derrière » l'écran. 

Bien entendu, pendant le confinement, ces « offices domestiques »  et distribution de la communion en maison de 
retraite n'ont pas pu avoir lieu. On verra comment les reprendre, en tenant compte des contraintes sanitaires du 
moment. 

 

Le jour d'après.  

Comme d'autres, j'ai trouvé inconvenant et préoccupant qu'après le discours du Premier ministre le 28 avril, certains 
catholiques, prêtres et évêques, aient immédiatement réclamé le « droit » de célébrer des messes publiques. C'est 
me semble-t-il faire fi de la plus élémentaire prudence, comme le Pape l'a souhaité, vis à vis de nos frères, car c'est 
le service du frère qui authentifie la sincérité de nos eucharisties. 

Devra-t-on repartir en Eglise, demain comme avant ? Je ne le crois pas ; il nous faut passer à une autre organisa-
tion ecclésiale. 

Durant ce temps de confinement, nous avons vécu isolément, et la communauté nous a manqué. Il me semble im-
portant d'abord de faire communauté ; c'est essentiel ! Dans des paroisses de plus en plus grandes ? Avec de 
moins en moins de prêtres ? Je ne le crois pas. 

Alors, qu'est-ce qui empêche demain, s'il n'y a plus de prêtre pour célébrer tous les dimanches l'eucharistie, de faire 
Eglise, de faire communauté, chez l'un ou chez l'autre, ou même à l'église, pour partager sur les textes du jour, re-
garder le JDS à la télé, et communier à la réserve eucharistique alimentée par la dernière eucharistie célébrée dans 
cette communauté par un prêtre ? 

Il est temps, me semble-t-il, de quitter le « tout-ou-rien eucharistique », issu de l'organisation de Trente, en zone 
rurale particulièrement où les gens ne se déplacent pas, et où le système paroissial s'écroule, sinon aujourd'hui, du 
moins dans les 10 à 20 ans qui viennent. 

 

Ce que nous avons vécu pendant le confinement, pourquoi ne serait-il pas un schéma pastoral où l'assemblée célé-
brante est première, nourrie de la Parole et, autrement, de l'eucharistie ? Vision hérétique ? Non. L'eucharistie de-
meure « à la fois la source et le sommet de la vie chrétienne » 2 , mais, compte tenu de la géographie, rurale en 
particulier, et des moyens sacerdotaux, elle peut être célébrée, une fois par mois, ou moins, et être distribuée tous 
les dimanches dans de petites communautés locales vivant autrement une messe diffusée, TV ou Internet, avec 
une communion distribuée par un diacre ou un laïc. 

On retrouverait ainsi la pratique du fermentum à Rome, au temps antique où seul l'évêque célébrait l'eucharistie, et 
selon Saint Justin : « Lorsque celui qui préside a terminé les prières et que tout le peuple a applaudi, ceux qui chez 
nous sont appelés diacres distribuent le pain et le vin, sur lesquels l'action de grâce a été prononcée, à chacun des 
présents et le portent aux absents » et « la distribution et la communion se fait à chacun de ceux qui sont présents, 
et il est envoyé aux absents par les diacres » 3. 

1 La première messe télévisée a été célébrée à Noël 1948, par le P. Pilchard, op. Au lancement de la messe télévisée, nos évê-
ques ont dit que, sauf pour les personnes âgées et handicapées, assister à une messe télévisée ne satisfaisait pas au précepte. 

2 Lumen gentium n°11 

3 Saint Justin, Apol. I, 67, PG VI, 430 
    Voir aussi Van Bruggen A., Réflexions sur l'adoration eucharistique, Rome, 1968, pp 4-5 
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 Entre nous 

Nos joies 
 

Maxence est né le 20 mai chez les Hemery, deuxième garçon chez Etienne et Jessica. 
 
 
 
Dans la famille Wion, Marcque, la première petite-fille de la famille, 
est née chez Juliette et François Boudou pour la plus grande joie de 
ses parents, ses frères et bien sûr ses grands-parents.  
 
 

            
           Gaëtan est né le 8 septembre, 7ème petit-enfant et 1er garçon chez les Girard. 

 

 
 
 
Et voici le petit dernier, Emile, né le 19 octobre, petit-frère de Lise, petit-fils de 
Philippe et Marie-Aline Delorme, chez Maylis, leur fille,  et Anthony. 
 

Bienvenue à tous les quatre ! 
Que de joies en perspectives pour les parents, que nous félicitons, et pour les grands-parents ! 

 
 
Marie Fagot et Mickaël se sont mariés le 15 août. 
Toutes nos félicitations aux nouveaux mariés. 
 
 
 
 
 

 
Vœux solennels de Pierre Vincens à l’abbaye de La Trappe de Sept Fons  
(Allier) le 15 août. 
Rendons grâce pour le chemin parcouru dans son cœur ! 
 
Jean-François Demarçaigne fête cette année ses 25 ans d’ordination diaconale.  
Nos prières l’accompagnent dans son ministère. 
 

Nos peines et nos intentions de prière 
 

La maman de Marie-Claire Vauléon est décédée en avril et celle de Yves Brisciano le 30 mai. 
Jeanne Froget a rejoint Henri le 30 juin. .   
Que le Père les accueille en sa maison . 
 

Le 25 septembre, nous nous sommes retrouvés à la cathédrale pour une messe autour de notre Evêque 
en mémoire des prêtres, diacres, épouses de diacres et laïcs en mission ecclésiale, décédés pendant le 
confinement et juste après. 

Nous sommes en communion de prière avec leurs familles et nos intentions de prières se tournent éga-
lement vers les malades de nos familles et amis, ainsi que tous les nouveaux malades du Covid et les 
soignants qui les accompagnent. 


